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Cela faisait trois jours que Paige McCord avait commencé sa mission de surveillance. Trois jours que, depuis un promontoire rocheux, elle observait le ranch texan de Travis Foley avec une paire de jumelles à haute précision.

On était au mois de novembre, et les températures étaient chaudes pour la saison, pas assez toutefois pour rendre insupportable ce genre d’activité en plein air. Tout autour d’elle, le feuillage roux de l’automne flamboyait.

Mais elle n’était pas venue pour admirer le paysage ou se prélasser au soleil. Même si, il fallait bien l’avouer, le paysage était devenu tout à coup beaucoup plus intéressant depuis quelques secondes…

Il venait d’arriver…

Elle jeta un œil à sa montre. Presque quinze heures trente.

— Un tout petit peu en retard, non ? murmura-t-elle, en réglant ses jumelles pour mieux le voir, tandis qu’il prenait le chemin conduisant à l’entrée de la vieille mine.

Agée de vingt-six ans, Paige était née et avait grandi au Texas. Elle n’était pas le genre de fille à s’emballer facilement pour un beau cow-boy uniquement parce qu’il passait son temps dehors à faire des travaux manifestement très physiques. Même si cela dessinait joliment le corps d’un homme… Grand, svelte et musclé, celui-ci avait la peau agréablement bronzée.

Il avait aussi cette démarche souple, chaloupée, caractéristique des Texans, rendue plus sexy encore par le jean élimé qui épousait les moindres creux et renflements de son corps.

Elle remarqua qu’il portait de très belles bottes, elles aussi usées par des années de dur labeur, ainsi qu’un vrai chapeau de cow-boy. Ce look était rendu plus authentique encore par la barbe naissante qui, en cette fin d’après-midi, ornait son menton. Il était sans doute debout depuis l’aube.

Oui, cet homme était l’incarnation même du cow-boy texan, mais cela n’avait rien de nouveau pour elle. Du reste, elle avait des choses bien plus importantes à faire, se rappela-t-elle, que de se pâmer devant un bel homme…

Dernièrement, une bonne partie des repères qui faisaient sa vie avaient été bouleversés. Elle n’avait rien contre le changement, mais la rapidité avec laquelle les événements s’étaient enchaînés l’avait profondément déstabilisée.

Tout avait commencé par l’aveu spectaculaire de sa mère, Eleanor McCord. Celle-ci avait réuni la famille au grand complet pour leur annoncer de but en blanc qu’elle avait entretenu une liaison avec Rex Foley, le patriarche de la célèbre famille Foley avec laquelle les McCord entretenaient une rivalité en passe de devenir légendaire. Mais ce n’était pas là le pire. Le pire, c’était que leur plus jeune frère, l’adorable Charlie McCord, était né du fruit de cette liaison.

Depuis cette effroyable soirée, les événements et les coups de théâtre semblaient s’enchaîner à une rapidité confondante et un peu perturbante.

Ses deux frères aînés venaient de se fiancer, et elle espérait qu’ils savaient ce qu’ils faisaient car, pour sa part, elle n’en était pas si sûre. Tout s’était passé si vite…

Tate, le plus jeune des deux, s’était engagé dans l’armée comme chirurgien durant les opérations au Moyen-Orient. Mais il en était revenu changé. Elle s’était fait du souci pour lui pendant un temps. Puis il avait quitté sa fiancée, Katie, que Paige aimait beaucoup, et, en à peine quelques semaines, voilà qu’il s’était fiancé avec la fille de la gouvernante des McCord, Tanya. Paige avait beau apprécier sincèrement la jeune femme, elle n’avait pu s’empêcher d’être choquée, car elle avait toujours pensé que Tate finirait par épouser Katie.

Là-dessus, son frère aîné, Blake, avait soudain décidé de jeter son dévolu sur ladite Katie, laquelle avait accepté sa demande en mariage !

Tout en repensant à ces récents événements, elle s’efforça de se rassurer. Certes, elle ne comprenait pas très bien comment tout cela avait pu se produire, mais elle espérait sincèrement que ses frères n’étaient pas fachés. Elle n’avait pas envie d’assister à de nouvelles querelles familiales. Les McCord avaient bien assez de soucis comme ça.

Quant à sa cousine Gabby, qui descendait de la famille royale italienne et avait prêté son image à une campagne de promotion destinée à relancer les bijouteries McCord, elle ne s’était pas contentée de se fiancer. Elle s’était tout bonnement enfuie avec son garde du corps et l’avait épousé.

Rien que cela avait suffi à donner le vertige à Paige. Mais, pour l’heure, ce n’était pas cela qui la tracassait le plus.

Non, ce qui l’inquiétait vraiment, c’était l’attitude de sa sœur jumelle Penny. Entre cachotteries et rendez-vous secrets, cette dernière s’était comportée étrangement tout l’été, alors qu’elles n’avaient jamais eu de secrets l’une pour l’autre. La dernière fois que Paige avait parlé avec Gabby, celle-ci l’avait bombardée de questions au sujet de Penny, auxquelles Paige s’était montrée incapable de répondre. Visiblement, Gabby semblait persuadée que quelque chose ne tournait pas rond.

Et effectivement, depuis la terrible révélation de leur mère, tout semblait aller de travers dans la famille McCord. Pourtant, pendant des années, elle avait cru que les choses se passaient normalement et tout le monde avait vécu dans la quiétude.

Mais tout cela n’avait été qu’une façade.

Comment leur famille allait-elle survivre après tant de mensonges ? C’était encore difficile à imaginer. Du reste, elle préférait ne pas penser à tout cela trop longtemps. Elle essayait de rester constamment occupée et, par chance, elle avait justement été chargée d’une mission pour sa famille.

Une mission très importante.

Elle était heureuse d’avoir une bonne raison de ne pas être à Dallas en ce moment et d’échapper aux tensions qui régnaient dans la demeure des McCord.

Heureuse d’être étendue dans l’herbe par une superbe journée de novembre, observant à la jumelle un homme tout aussi superbe.

Il descendit de son cheval à la robe noisette, le laissa se désaltérer dans le ruisseau voisin, après quoi — elle ne put s’empêcher de retenir son souffle — il se mit à déboutonner sa chemise à carreaux.

Tirant un bandana de sa poche arrière, il se baissa pour le tremper dans le ruisseau avant de se retourner tout à coup vers Paige.

Celle-ci écarta vivement les jumelles, surprise de le voir tout à coup face à face. Mais il n’y avait aucun risque qu’il puisse la voir à cette distance.

Pourtant, même sans ses jumelles, elle vit qu’il réagissait à quelque chose.

Réajustant les jumelles, elle le vit qui se rafraîchissait dans le ruisseau, ôtant sans doute la poussière accumulée après une journée de travail en plein air.

Inclinant la tête en arrière, il tordit le bandana au-dessus de son visage et l’eau se mit à ruisseler le long de ses joues puis, suivant la ligne du cou, de ses pectoraux aux muscles parfaitement sculptés avant d’atteindre les abdominaux durs comme de l’acier.

Fascinée, elle était incapable de détourner le regard.

L’eau devait être froide, songea-t-elle. Les journées avaient beau être relativement agréables en ce moment, les nuits étaient plus fraîches, avec des températures qui descendaient parfois en dessous de dix degrés.

Elle le savait car elle campait dans le parc national qui, par chance, ne se trouvait qu’à quelques kilomètres du ranch de Travis Foley. Il faut dire qu’il n’y avait rien qui ressemblât vraiment à une ville dans le voisinage, et qu’une étrangère s’installant dans le village de Llano se serait fait remarquer.

Et elle ne pouvait pas se permettre de se faire remarquer de qui que ce soit, en particulier de Travis Foley.

Elle se remit à l’observer. Pour le deuxième jour d’affilée, il venait se délasser à cet endroit après sa dure journée. Cet homme devait être affecté à un travail de surveillance, récupérant le bétail égaré, vérifiant les clôtures ou bien encore chassant les intrus, tandis que le patron, Travis Foley, depuis son ranch climatisé quelque part à l’entrée de la propriété, devait compter l’argent amassé par sa famille dans le pétrole, vérifier les investissements, ou quelque chose de sûr et tranquille dans ce genre-là.

Elle était incapable d’imaginer un Foley travaillant dans son ranch au quotidien. Il y avait des hommes tels que celui qu’elle observait pour cela. Terminant sa toilette, il remit le bandana dans sa poche et reboutonna sa chemise. Puis il s’adossa contre un gros rocher tout proche, et leva le visage vers le ciel comme s’il se laissait caresser par le soleil automnal ou par la brise encore tiède en cette fin d’après-midi.

Ou peut-être comme s’il était épuisé, soit par son travail, soit par ses problèmes personnels. L’un ou l’autre.

Ou alors comme quelqu’un qui avait simplement besoin de s’évader de son quotidien, de goûter à la paix et à la tranquillité de ce petit coin désert du ranch de Travis Foley.

Si elle avait eu le temps, elle aurait pu goûter à cette tranquillité en sa compagnie, et même passer un petit moment avec lui.

Mais ce n’était pas son genre de passer la nuit avec un inconnu.

Pourtant, l’été avait été si pénible… Et parfois, elle en arrivait au stade où tous les problèmes, tous les bouleversements vécus par sa famille l’obsédaient tellement que ça la rendait folle.

Cet homme, ce cow-boy… sans doute pourrait-il lui faire oublier ses soucis… le temps d’une nuit, peut-être…

Bien sûr, elle savait qu’elle n’en avait pas le temps. Mais on avait toujours le droit de rêver, pas vrai ?

Mais, pour l’instant, elle avait une mission à accomplir.

Une fois qu’il serait parti, elle aurait vingt-quatre heures devant elle avant qu’il ne revienne, si l’on s’en tenait au schéma des précédentes journées. Elle avait emporté tout son équipement dans son sac à dos, et elle se sentait un peu mal à l’aise à l’idée de descendre seule dans une mine d’argent désaffectée — ce qui était naturel lorsqu’on connaissait tant soit peu ce genre d’endroit —, mais elle avait pris toutes les précautions possibles.

Elle était pourtant déterminée à le faire. Sa famille avait besoin d’elle. Elle en avait fait la promesse à son frère Blake, qui était le P.-D.G. de la prestigieuse chaîne de bijouteries McCord.

Elle décida de ne plus penser à ce séduisant inconnu qu’elle observait depuis trois jours. Si elle faisait bien son travail, elle n’avait aucune raison de le rencontrer. C’était dommage, mais elle avait d’autres priorités…

Elle posa ses jumelles et sortit son téléphone par satellite. C’était nécessaire dans cette région isolée qui ne disposait que d’une piètre couverture pour les mobiles classiques.

Blake répondit à la deuxième sonnerie, d’un ton anxieux.

— Alors ? demanda-t-il.

— Je suis prête. Je vais entrer à l’intérieur, répondit-elle. Tu sais ce que tu as à faire ?

— Si je n’ai pas de tes nouvelles avant l’aube, j’appelle ton ami du département des Mines de l’université et nous venons te chercher, promit-il. Paige, es-tu sûre que c’est sans danger ? Il ne faudrait pas qu’il t’arrive quelque chose.

— La mine existe depuis une centaine d’années. Travis Foley y a laissé entrer un groupe d’archéologues l’année dernière pour étudier les pétroglyphes gravés sur les parois. J’ai une copie de leur étude. L’endroit est stable.

— Mais s’y aventurer toute seule, n’est-ce pas dangereux ?

Ils avaient déjà parlé de tout cela. Ils s’étaient mis d’accord. Il était de toute façon impossible de mettre au courant qui que ce soit. L’enjeu était trop important.

Blake avait informé la famille que les bijouteries rencontraient actuellement des difficultés financières, mais qu’il contrôlait la situation. Mais, pour sa part, elle n’était pas dupe. Elle savait que son frère, obstiné comme il l’était, tiendrait exactement les mêmes propos si la planète commençait à se désintégrer. Il serait persuadé de pouvoir la sauver tout seul.

Mais elle était tout aussi déterminée à l’aider.

Elle ne pensait pas que la planète était sur le point de se désintégrer, elle pressentait simplement que l’empire familial rencontrait un sérieux problème, un problème qui concernait la famille et qu’elle pourrait résoudre. Et c’était justement ce qu’elle était déterminée à faire. Le résoudre.

— Je te signale que je suis en train de rédiger un doctorat en géologie. Je sais ce que je fais. De plus, je suis descendue moi-même dans cette mine voici quelques semaines, simplement pour m’assurer que les études disaient vrai et également que j’avais bien l’équipement adéquat. Fais-moi confiance. Tout se passera bien.

En fait, si elle se faisait intercepter par son cow-boy, ça ne la dérangerait pas tant que cela, songea-t-elle. Elle avait suffisamment de bagout pour se sortir d’affaire, elle en était persuadée. Et lorsque Travis Foley aurait vent de sa venue, elle aurait quitté les lieux depuis longtemps.

— J’ai entendu dire que les Foley organisaient une grande réunion de famille ce week-end, ce qui veut dire que Travis Foley doit être actuellement dans un avion en direction de Dallas. Donc, pas d’inquiétude à ce sujet.

— Tant mieux.

S’il y avait une personne qu’elle n’avait pas envie de croiser, c’était bien lui.

— Et que disait le dernier bulletin météo ? demanda Blake. On annonce des orages qui seraient des résidus de l’ouragan qui a ravagé le golfe…

— Les orages ne sont pas censés éclater avant demain, et encore ils sont annoncés plus au nord. J’ai vérifié la météo moi-même ce matin. Je descends dans la mine maintenant et j’en sortirai avant l’arrivée des orages demain, expliqua-t-elle à son frère. Tu t’inquiètes trop. Je serai de retour au petit matin.

***

Travis Foley remonta sur son cheval et se dirigea vers le promontoire qui cachait l’entrée de la vieille mine située dans un coin isolé du ranch de trois hectares qu’il considérait comme son foyer.

C’était aussi celui de son grand-père, autrefois, l’endroit qu’il préférait dans son enfance. Ici, il pouvait respirer, penser au calme, trouver la paix et accomplir une honnête journée de travail.

Les autres membres de sa famille, les Foley, ne le comprenaient absolument pas. Du reste, Travis ne les comprenait pas non plus. C’étaient des magnats du pétrole, des politiciens, bref, des « pointures » dans ce qu’ils considéraient être le monde réel.

Mais pour lui, seul son ranch était réel.

Il menait ici la vie à laquelle il aspirait.

Il ne souhaitait qu’une seule chose : qu’on lui fiche la paix et qu’il puisse en profiter.

Mais la découverte de l’épave de cet ancien navire espagnol dans le golfe du Mexique avait provoqué une véritable ruée vers le diamant de Santa Magdalena, une pierre censée rivaliser avec le diamant de l’Espoir aussi bien en taille qu’en valeur.

L’un des ancêtres de Travis, Elwin Foley, était à bord de ce navire lors de son naufrage au xixe siècle, de même, supposait-on, que le diamant ainsi qu’une cassette remplie d’anciennes pièces d’argent espagnoles.

Personne ne savait précisément ce qui s’était passé après ce naufrage.

Soit le diamant avait coulé avec le navire, soit l’un des survivants avait pu s’en emparer. La pierre n’avait jamais été retrouvée.

L’ancêtre de Travis avait survécu, acheté le ranch dans lequel il vivait aujourd’hui et avait commencé à rechercher un gisement d’argent sur ses terres.

Elwin Foley n’avait certes pas vécu la vie d’un homme qui possédait une fortune en diamants. Il avait travaillé dur dans son ranch jusqu’au jour où il avait péri dans un éboulement survenu dans sa mine avant même d’avoir découvert la moindre pépite d’argent.

Son fils, Gavin, avait eu encore moins de chance que lui. Elevé uniquement par sa mère, se désintéressant complètement du ranch, il était devenu à l’âge adulte un joueur invétéré. C’est ainsi que, dans les années 1890, il avait fini par perdre le ranch ainsi que les mines se trouvant sur ses terres en faveur d’un dénommé Harry McCord.

Travis était effaré de constater à quel point l’ancienne rivalité entre sa famille et les McCord était encore vivace.

Son ancêtre, Gavin, avait toujours affirmé que la partie de cartes était truquée et qu’Harry McCord était un tricheur.

Le comble était que les McCord avaient fait fortune grâce aux mines d’argent quelque temps après avoir pris possession du ranch et de ses terres.

Travis, pour sa part, s’en fichait. Les Foley avaient, quelques années plus tard, fait fortune dans l’industrie pétrolière. Aucun d’eux ne vivait dans la misère, loin s’en faut. Il ne gardait pas rancune aux McCord de la fortune qu’ils avaient amassée au fil des années dans la bijouterie, fortune qui avait commencé lorsque l’on avait découvert de l’argent dans les mines.

C’était surtout la perte du ranch qu’il regrettait, dans toute cette histoire.

Alors qu’il vivait aujourd’hui dans le ranch, comme son grand-père avant lui, qu’il l’exploitait, y consacrant tout son temps et sa jeunesse, jamais il n’en serait propriétaire.

Grâce à un coup de chance au poker ou à cause d’une partie truquée, selon la version de la légende à laquelle on adhérait, les McCord étaient devenus les légitimes propriétaires de « son » ranch.

Vingt ans plus tôt, dans une tentative de mettre fin à cette rivalité séculaire, Eleanor McCord avait proposé de louer la propriété aux Foley dans le cadre d’un bail à long terme, ce que le grand-père de Travis avait accepté avant de s’installer dans le ranch et de l’exploiter.

Travis avait passé ses plus belles années d’enfance ici et avait repris le ranch au décès de son grand-père dix ans auparavant. Mais ce n’était pas la même chose que de posséder la terre, et cette réalité avait toujours le don de le rendre furieux lorsqu’il avait le malheur d’y penser trop longtemps.

Ce qui était difficile à éviter avec toute cette agitation autour de ce stupide diamant. Car, bien sûr, cela n’avait fait que raviver l’ancienne rivalité.

Lorsque les explorateurs avaient découvert l’épave du navire espagnol, ils avaient trouvé une cachette remplie de diamants.

Mais pas le Santa Magdalena.

Ce qui avait relancé les spéculations selon lequelles l’un des survivants du naufrage l’avait emporté. Or on avait longtemps pensé que ce survivant n’était autre qu’Elwin Foley, qui avait fondé le ranch et y avait vécu toute sa vie.

Toute cette histoire avait incité un nombre croissant de gens à croire que l’endroit le plus probable pour trouver ce diamant n’était autre que le ranch de Travis.

Aujourd’hui, les chasseurs de trésor, les collectionneurs de pierres précieuses et même les voleurs de diamants déboulaient tous ici en quête de la maudite pierre. Ces idiots ne savaient-ils pas qu’il était arrivé malheur à tous ceux qui la possédaient ?

Mais malgré cette réputation, rien n’empêchait les passionnés de chercher la pierre.

Comme si Travis n’avait pas autre chose à faire sur un ranch de trois hectares que d’empêcher des gens de se blesser, d’effrayer son bétail, de cisailler ses clôtures, de se faire mordre pas des serpents, et que sais-je encore…

Depuis la découverte de l’épave, il avait déjà jeté dehors pas moins de cinq personnes qui furetaient sur ses terres.

Pire, les proches de Travis étaient persuadés que les McCord manigançaient quelque chose, justement en relation avec le diamant. Ils étaient bien capables d’envoyer quelqu’un le chercher sur les terres de Travis…

Gavin Foley l’avait-il trouvé lorsqu’il avait soi-disant perdu le ranch ? Et l’y avait-il caché, laissant le soin à un de ses descendants de le trouver par la suite pour en devenir le propriétaire incontesté ?

Et après toutes ces années, les McCord avaient-ils trouvé une indication sur l’endroit où pourrait se trouver le diamant ? Travis était très sceptique sur ce point, mais sa famille y croyait dur comme fer.

Ils n’avaient qu’à croire ce qu’ils voulaient au sujet des McCord, voilà ce qu’il avait fini par leur répondre. Et s’ils avaient un plan pour piéger les McCord, eh bien, il ne voulait pas en faire partie. Sa seule concession avait été d’accepter de surveiller les mines chaque jour et de les prévenir en cas de problème.

Que ce problème soit le fait des McCord ou des chasseurs de diamants, du reste.

Quelques semaines plus tôt, il avait trouvé des traces de pas se dirigeant et sortant de la mine de l’Aigle, mais, après une brève inspection, il n’avait rien trouvé.

Pourtant, quelqu’un y était entré, et ce n’était ni lui ni l’un de ses ouvriers.

Voilà pourquoi il revenait ainsi tous les jours au même endroit.

Aujourd’hui, tout était calme, apparemment.

Descendant de cheval, il se dirigea vers le vaste et imposant surplomb rocheux. Il était si obscur qu’on avait peine à distinguer l’entrée de la mine située dans ses profondeurs.

Oui, tout était calme.

Il n’y avait aucune trace de pas, hormis les siennes, qu’il avait effacées à l’aide de branchages.

Il sortit du surplomb et s’arrêta pour boire une longue gorgée d’eau de sa gourde. Il eut alors une étrange impression.

Comme s’il n’était pas seul.

Comme si quelqu’un l’observait.

Il avait déjà eu cette impression un peu plus tôt dans la journée, lorsqu’il s’était arrêté près du ruisseau pour rincer une mauvaise coupure qu’il s’était faite sur les barbelés d’une clôture cisaillée par un intrus.

Mais personne ne pouvait se dissimuler à cet endroit. D’ici, le ranch s’étendait à perte de vue. Il n’y avait qu’une seule possibilité : cette partie de la propriété contiguë au parc national.

Et si quelqu’un s’était caché là, il était bien déterminé à le trouver.
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Paige adorait partir en exploration, elle devait bien l’admettre. Malheureusement, elle n’en avait eu que peu l’occasion dernièrement, ayant passé le plus clair de son temps devant son ordinateur à travailler sur son mémoire.

Voilà pourquoi elle était ravie dans un certain sens d’avoir une excuse pour aller traîner dans cette vieille mine.

En tant que scientifique — elle était non seulement gemmologue au sein de la chaîne internationale de bijouteries appartenant à sa famille, mais encore titulaire d’un master de géologie et bientôt, espérait-elle, d’un doctorat —, l’idée de découvrir une pierre précieuse du calibre du diamant de l’Espoir était follement excitante, et pas seulement parce qu’elle espérait grâce à elle sauver l’entreprise familiale.

C’était le genre de découverte que tout géologue ayant passé sa vie à sonder les entrailles de la Terre aurait rêvé de faire. Mais rares étaient les scientifiques qui connaissaient la joie, l’excitation que pouvait procurer une telle aventure.

Pour sa part, elle aspirait tellement à cette découverte qu’elle avait l’impression d’en sentir le goût.

Lorsque le bel inconnu fut parti et qu’elle arriva devant l’entrée de la mine, son cœur battait si fort qu’il lui semblait l’entendre rugir dans ses oreilles.

Posant son gros sac à dos, elle entreprit de passer son imposant équipement. Il y avait d’abord la lampe frontale, le plus important, pour s’éclairer dans la noirceur de la grotte. Puis elle enfila une combinaison de protection et ses chaussures de randonnée. Elle passa ensuite autour de son cou une lampe fixée à une cordelette puis fourra une lampe de secours dans le petit sac à dos qu’elle emporterait dans la mine et qui contenait un petit rouleau de corde, des piles de rechange, des barres chocolatée et de céréales, de l’eau, un petit calepin et un appareil photo.

Après avoir vérifié une dernière fois que sa lampe frontale était bien en place, elle fut fin prête.

Elle inspira profondément puis pénétra dans la vieille mine fraîche et obscure.

***

Travis n’en croyait pas ses yeux : elle était entrée seule dans la mine !

Alors qu’il s’apprêtait à rebrousser chemin vers son ranch, il l’avait vue franchir la limite de la propriété qui jouxtait le parc national. A cet instant, il n’avait pas pu bien distinguer le visage de l’intruse.

Une intruse qui semblait très efficace, nota-t-il, une fois qu’il se fut étendu sur le sol pour mieux observer le manège de la jeune femme. A l’entrée de la grotte, elle avait allumé sa lampe, s’était habillée, avait vérifié son équipement — du moins sa visite n’était-elle pas improvisée — avant de disparaître dans la mine.

Il avait cru qu’elle serait accompagnée. Que jamais elle ne se risquerait à descendre seule dans la mine. Il avait du reste attendu quelques instants l’arrivée d’un éventuel compagnon.

L’année précédente, il avait accueilli un groupe d’archéologues qui avaient demandé à explorer la mine. Ils s’intéressaient particulièrement aux dessins gravés dans la pierre, les pétroglyphes. Il les avait accompagnés à plusieurs reprises pour les regarder travailler.

Mais aucun d’entre eux n’était jamais entré seul dans la mine.

Et pourtant, elle l’avait fait !

— Espèce d’imprudente idiote ! marmonna-t-il.

Son cheval lui lança un regard penaud. Travis secoua la tête.

— Ce n’est pas après toi que j’en ai, Murphy, dit-il au cheval.

Remontant en selle, il se dirigea vers la mine, songeant qu’il pourrait simplement la faire arrêter pour violation de propriété privée. Peut-être cela servirait-il de leçon à toute personne tentée de suivre son exemple.

Mais il devait stopper cette inconsciente avant qu’il ne soit trop tard.

Attachant Murphy à un arbuste, il plongea la main dans ses sacoches et en sortit une énorme lampe torche. Après avoir ôté son chapeau, il se dirigea vers l’entrée de la mine, maudissant en vrac les diamants perdus, les rivalités familiales, les chasseurs de trésor et les femmes.

Il marqua un temps d’arrêt puis entra dans la mine sur les talons de la jeune femme.

L’entrée était presque assez haute pour qu’il puisse marcher sans se cogner la tête.

Mais pas tout à fait…

Apparemment, les mineurs d’autrefois ne mesuraient pas un mètre quatre-vingts. S’il se courbait légèrement, il pourrait progresser sans problème. Le passage formait ensuite une légère pente. Rien de dangereux, toutefois.

Bien qu’ayant allumé sa lampe torche, il orientait le faisceau de lumière vers ses pieds. Il n’allait tout de même pas prévenir sa visiteuse qu’elle était sur le point de se faire prendre.

Au bout d’une cinquantaine de mètres, il arriva à un puits vertical qui menait au premier niveau de la mine, soixante mètres plus bas, puis au suivant. Ce n’était pas la première fois qu’il s’aventurait jusque-là, mais c’était la première fois qu’il le faisait seul. Jusqu’ici, l’échelle métallique fixée à la paroi de la mine, qui avait été consolidée l’année précédente, avait toujours supporté son poids.

Il espérait de toutes ses forces qu’il la rattraperait au premier niveau. Personnellement, il ne tenait pas à s’aventurer beaucoup plus bas.

S’enfonçant dans le puits, il descendit jusqu’au tunnel ouvrant à gauche et à droite sur le premier niveau.

Savait-elle que quelqu’un était à ses trousses ? L’avait-elle entendu ? Peut-être, car elle devait progresser plus prudemment et plus lentement que lui, puisqu’elle ne connaissait pas les lieux.

C’était du moins ce qu’il supposait.

Il s’immobilisa, tendant l’oreille. Il distingua un bruit métallique suivi d’un juron étouffé dans le tunnel de gauche. Il espéra qu’elle était au moins aussi furieuse que lui. Quelques instants, il songea avec plaisir à l’idée qu’il allait peut-être lui faire la peur de sa vie, en la surprenant ainsi dans une mine abandonnée.

Peut-être en prendrait-elle de la graine.

Frôlant d’une main les parois, tenant de l’autre la lampe torche, à l’horizontale à présent, il continua sa progression. Il aperçut un faisceau de lumière à quelque distance.

Elle observait un pétroglyphe.

Un aigle.

Il l’aperçut à la lumière de sa lampe frontale, mais avec ses grosses chaussures, son ample combinaison et son casque, il ne pouvait se faire qu’une vague idée de sa personne, d’autant qu’elle avait le nez pratiquement collé sur la paroi rocheuse où quelque cinq mille ans plus tôt quelqu’un avait gravé l’image d’un aigle.

Elle était en quête du diamant, il en était sûr.

Alors pourquoi étudiait-elle les pétroglyphes ?

Lentement, silencieusement, il recula de quelques pas, se dissimulant dans les replis de la roche pour voir ce qu’elle allait faire ensuite.

Après un dernier coup d’œil aux pétroglyphes, elle regagna le puits vertical, sans doute dans l’intention de descendre au deuxième niveau.

Situé cette fois à trois cents mètres sous terre…

L’idée d’avoir une telle épaisseur de roche au-dessus de la tête lui fit froid dans le dos.
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